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Au moment même où le mot bohémien disparaît, le mot bohème devient un nouvel étendard de la bourgeoisie
urbaine branchée. Il s’agit pourtant du même : le bohème et le bohémien viennent tous deux, nous dit le Petit
Robert, du nom des “habitants de la Bohême”. Mais l’un est mélioratif : « Avoir un caractère bohème. => artiste,
fantaisiste. » ; et l’autre péjoratif : « PÉJ. Avoir l’air d’un bohémien : être mal habillé, sale. » 

Le mot bobo, créé par un journaliste du New York Times dans un ouvrage sur la « new upper class »1, désigne les
bourgeois bohèmes : jeunes actifs vivant en centre-ville, à fort pouvoir d’achat. Bourgeois et bohème : juxtaposition a
priori absurde puisque le dictionnaire indique, à “bohème” : « CONTR. bourgeois. » Le bobo est donc un bourgeois
déguisé en bohème : je pars en Inde avec ma carte Gold ; j’achète de l’artisanat local que je marchande puis de retour
à Paris je vais dîner chez les Costes (mais je ne marchande plus) ; je me sens rebelle et précaire parce que je ne travaille
pas dans la grande distribution (groupe Pinaut) mais dans une galerie d’art (groupe Pinaut). 

Aujourd’hui, par euphémisme, on n’utilise donc plus le mot “bohémien” : on dit “gens du voyage” — ils font
attention, les hommes politiques, à ne pas laisser leur langue fourcher [cf. pages suivantes : “les gens du voyage, fléau
de demain”] — on préférerait qu’ils disent “bohémiens” et qu’ils les respectent un peu plus. 

La première vague migratoire des Tsiganes2 vers la France se situe à la fin du Moyen Âge. On les appelle alors
“Bohémiens” ou “Égyptiens” car ils arrivent de l’Europe de l’Est3 ou d’Égypte. Le mot “Égyptiens”, Egyptanos en
espagnol, donnera gitanos, gitans. « Les Tsiganes ont l’indécrottable tort, non seulement de refuser de se fixer quelque part,
mais encore d’être sans “patrie”, au sens où les sédentaires ne peuvent manquer d’entendre ce mot, c’est à dire associé à un
sol. Si les Tsiganes et les autres itinérants sont susceptibles de rendre des services, si même parfois on a besoin d’eux
(rémouleurs, ramoneurs, etc.), leur passage rallume toujours la vieille crainte du sédentaire : le sédentaire, c’est celui qui a
semé et veut récolter le fruit de son travail ; le nomade est pour lui, par définition, un profiteur qui voudrait cueillir sans
avoir fait pousser. Donc, on surveille, on tient à l’écart et on tente de fixer. »4 L’hostilité a vite fait de nourrir « toutes sortes
de rumeurs et accusations : ce sont des hérétiques, les femmes sont des sorcières, ils sont suspectés comme les Juifs de rituels
d’assassinats d’enfants, ce sont des voleurs de poules, ils jettent des mauvais sorts et troublent la sérénité des villages »4.
Souvenez vous des Bijoux de la Castafiore : même si aujourd’hui l’on nous dit que dans cet album « Tintin semble
basculer dans une sorte de gauchisme soft, où il défend les Romanichels »5, la façon dont ils sont présentés frise la
caricature. Et notre ministre de l’Intérieur actuel ressemble un peu aux Dupondt, qui accusent les Roms du vol de
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l’émeraude de la Castafiore : les “gens du voyage” sont forcément des voleurs, parce qu’ils n’ont pas de revenus officiels
et qu’ils ont de grosses voitures [cf. infra]. C’est ce qu’on appelle de la haute politique : déclarer publiquement, en
interview ou dans l’enceinte de l’Assemblée, des choses qui sont du niveau des idées toutes faites.

Paris, automne 2002. Le Printemps accueille l’exposition “Citoyens bohèmes” — au moment même où Nicolas
Sarkozy présente son projet de loi sur la sécurité intérieure (qui s’en prend notamment aux “gens du voyage”). Ce
qui choque, ce n’est pas le fait que la mode s’approprie une culture, ni même qu’elle fasse de l’argent dessus ; ce qui
choque, c’est la duplicité extrême de notre société. Ils disent que c’est beau / chic / classieux / fascinant6, ils disent
que c’est honteux / dangereux / déplacé / insupportable. Ils disent métissage / liberté ; ils disent fléau / insécurité.
Or ce sont les mêmes. Car nul doute qu’ils s’habillent au Printemps, ceux qui votent ces lois. Ils achètent un manteau
en lapin, « gypsy vintage pour look ténébreux ou métissage tsigano-hippy » (Météo, 1525 euros) — mais la mendicité
devant leur beau magasin les exaspère. Ils se sentent agressés (ah, le nouveau concept de “mendicité agressive” !) si
l’enfant tsigane dont la culture ancestrale est à l’origine de la création dudit manteau par un couturier en vogue se
permet de leur répéter deux fois de suite (c’est agressif ) : « auriez-vous l’obligeance de me donner un millième du prix
du manteau gipsy-bohème que vous venez d’acheter ? »

On n’est toujours pas sortis d’une logique post-coloniale : il y a quelques décennies, on buvait du cacao Y’a bon
banania et on écoutait Joséphine Baker en disant comme c’est exotique tout en massacrant allègrement les nègres.
Aujourd’hui on s’habille en gitans tout en créant pour les gitans des nouveaux délits, on singe sur papier glacé leur
liberté fascinante tout en ne supportant pas qu’ils s’installent près de nos villes et en méconnaissant leurs droits
sociaux les plus élémentaires7. « Les rapports récents dénomment de plus en plus les Tsiganes, non plus nomades mais
personnes “d’origine nomade” [...] Cependant, il serait erroné de penser que l’intégration des gens du voyage et des sans
domicile fixe est en voie d’être réalisée : dans le discours du travail social, intégrer passe souvent par une forme ou une autre
de sédentarisation. “Commune de rattachement”, “domicile de secours”, “centre d’affiliation” : toutes ces “adresses” sont
rendues apparemment nécessaires pour avoir accès aux droits des autres citoyens. L’absence de domicile équivaut toujours
plus ou moins à une exclusion de la citoyenneté. »4

Refuser l’incohérence des attitudes et discours des uns et des autres, les pages suivantes n’ont pas d’autre rôle. 

1. David Brooks, Bobos in Paradise, the New Upper Class and How They Got There, Simon & Schuster, 2000. Dans les années 1990, les
“bobos” désignaient les “bolchéviques bonapartistes” (économiquement à gauche et socialement à droite, soit le chevènementisme) par
opposition aux “lilis” les “libéraux-libertaires” (économiquement à droite et socialement à gauche, soit les Verts) ; paradoxalement, les bobos
d’aujourd’hui sont les lilis d’hier. 2. Le terme “Tsigane” regroupe les Manouches (Allemagne, Belgique, Hollande, France), les Roms
(Europe de l’Est), les Gitans (Andalousie). Il y aurait entre 8 et 9 millions de Tsiganes en Europe, dont 450 000 en France. Cf. Henriette
Asséo, Les Tsiganes, une destinée européenne, Découvertes Gallimard, 2001. 3. Le Roi de Bohême a donné asile et protection, au XVe siècle,
aux tsiganes persécutés en Europe. 4. Violaine Carrère, Plein Droit n° 35, septembre 1997. 5. Numa Sadoul, in Libération, février 1999.
6. Au XIXe siècle, la mode du “bohémianisme”se répand dans la littérature (Mérimée, Flaubert, Baudelaire) et dans la musique (Massenet,
Liszt, Bizet). 7. Cf. le communiqué du 2 août 2002 sur « la liberté fondamentale d’aller et venir » signé entre autres par l’Union Régionale
des Associations d’Ile-de-France pour la promotion des Tsiganes et l’Union Nationale des Institutions Sociales d’Action pour les Tsiganes.
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. PAGES DE GAUCHE [ sauf image ci-dessous ] : extraits de Printemps magazine, septembre-octobre 2002 . 
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Vous pouvez demander à mes collègues de Savoie et de Corrèze, je n’ai pas de tendresse

particulière pour ces gens-là. Ils vivent à nos crochets, de la rapine aussi, tout
le monde le sait. [...] Quand ils envahissent un terrain, croyez-moi, je suis toujours prêt à
mettre les moyens pour les évacuer. Ne vous inquiétez pas, je sais agir dans ce domaine. On

a déjà trouvé des gens qui avaient des comptes en banque au Luxembourg. Certains
roulent dans des Mercedes que je ne peux pas me payer.
Moi aussi, ça m’agace.

La politique

BOHÉMIENS NON CITOYENS
sur les traces d’un discours sans repères

Les gens du voyage, ce sera le fléau de demain. 
Certes, les schémas départementaux d’accueil existent, mais le référé coûte cher et les aires
d’accueil ne sont qu’un premier pas. Les gens du voyage vont nous poser des problèmes parce

qu’ ils sont asociaux, qu’ ils n’ont pas de références et que les
mots que nous utilisons n’ont pas de sens pour eux. 
Il n’est pas possible d’accepter leurs enfants dans nos écoles : c’est sur place qu’il faut organiser
l’enseignement, c’est là qu’il faut apporter l’aide médicale, etc. Quand on patrouille, la nuit,
on remarque des véhicules de gens du voyage qui viennent, passez l’expression, “sauter” les
gamines : ça n’intéresse personne pas plus que de savoir que j’ai été cambriolé 25 fois en 20
ans, ou que certains clients qui, à partir de 18 heures, lorsque la police de proximité s’en est
allée, se font agresser, casser la mâchoire ou le nez pour un vol de sac à main.

Heureusement, le discours a changé ; le gouvernement fait des propo-
sitions qui vont dans le bon sens. M. Fourcade a totalement raison et, comme lui, je vous
soutiendrai car vous avez décidé de mettre fin à la démagogie et au laxisme qui ont créé la
situation actuelle !

Dominique
Leclerc,

sénateur (UMP),
au Sénat, 

31 juillet 2002

Paul Girot 
de Langlade,

préfet du Vaucluse, 
à l’Assemblée 

des maires 
du département,

in Le Monde, 
24 octobre 2002

. PAGES DE DROITE : extraits de discours d’hommes politiques, été-automne 2002 . 
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La situation est devenue apocalyptique.

Ne soyons pas non plus hypocrites ! À quoi sert de mobiliser deux compagnies de C.R.S.

pour déloger des gens du voyage si on les retrouve dix, quinze, vingt
kilomètres plus loin ? C’est pourquoi je vous proposerai tout un arsenal de mesures complé-

mentaires avec, en particulier, la possibilité de confisquer les véhicules de
tractage et les caravanes, afin de résoudre le problème de façon durable. 

Les gens du voyage sont pour la plupart honnêtes mais quand ils
arrivent à 80 caravanes dans un village, s’installent sur un terrain sans l’autorisation du
propriétaire, se branchent sur l’électricité et restent pendant trois semaines au mépris des

conditions sanitaires les plus basiques et que, de ce campement, je
peux suivre l’évolution de la courbe de l’ insécurité dans
les 30 kilomètres alentour, dois-je rester les bras ballants ? [...]De plus, lorsque
l’on fait un contrôle et que l’on s’aperçoit que, dans un campement où personne ne travaille,
les caravanes sont tractées par des BMW ou des Mercedes, je souhaite savoir (non parce que
ce sont des Roms ou des Tsiganes mais parce qu’ils n’ont pas de revenus)

comment ils peuvent se payer ce type de voitures.

Nicolas Sarkozy, 
Le Journal du

Dimanche, 
29 septembre 2002

Jean-Pierre Blazy,
député (PS)

à l’Assemblée,
le 17 juillet 2002

Janine Rozier,
sénatrice (UMP),

au Sénat,
31 juillet 2002

Nicolas Sarkozy,
in Le Monde, 

24 octobre 2002

Je suis maire et je reconnais que, comme beaucoup d’autres maires, j’ai des problèmes avec

les gens du voyage. Toutefois, il ne fautpas pratiquer l’amalgame. Même si

les gens du voyage nous posent des problèmes, il y a parmi eux des gens
honnêtes.

Merci, monsieur le Ministre, d’aborder ces problèmes de façon directe et lucide et de
proposer des solutions rapides et efficaces. Je suis heureuse de voir la fin du laxisme, de la
langue de bois et du ventre mou ! 

Nicolas Sarkozy,
ministre de 
l’Intérieur,
au Sénat, 

31 juillet 2002


